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			[1]Le vrai changement, c’est maintenant!

			«Aurions-nous, imperceptiblement, dangereusement et presque inconsciemment, refusé, en tant que personnes, en tant que familles et même en tant qu’Eglises, de nous laisser véritablement toucher par ce que Dieu nous dit quant à l’urgence des besoins spirituels et physiques autour de nous?»

			Cette question, David Platt se l’est posée très personnellement, à la faveur d’un trek d’une semaine sur le toit du monde. Ce qu’il a vu en parcourant ces sentiers, en traversant ces villages reculés, l’a profondément marqué. Au point qu’il a su que quelque chose devait changer, qu’il ne pouvait continuer à vivre comme avant.

			Dans Le vrai changement, c’est maintenant! il nous raconte ce voyage au jour le jour et nous fait part des profondes réflexions qu’il a suscitées en lui. Ce faisant, il nous adresse un appel vibrant à nous engager dans une foi entière, qui ait véritablement un impact dans notre monde aujourd’hui.

			Un livre extrêmement touchant, honnête et transparent, qui pose les vraies questions et ne peut laisser indifférent.

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit. 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.

		

	
		
			[3]David Platt

			Le vrai changement, c’est maintenant!

			Pour que notre vie ait un impact aujourd’hui 
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			[4]Le vrai changement, c’est maintenant! 
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			[7]A «Aaron» et à tous ceux qu’il représente

		

	
		
			[9]Un mot de l’auteur

			Dans certaines parties du monde, suivre Jésus est une entreprise périlleuse. Le trekking raconté à travers ces pages décrit en détail ce que nous avons vu et entendu lors de nombreuses randonnées à travers les sentiers de l’Himalaya, dans des endroits où l’Evangile n’est pas toujours bienvenu. Toutes les personnes et tous les faits que je mentionne sont réels, mais les noms-clés, ainsi que plusieurs lieux, indications chronologiques et autres précisions ont été modifiés pour la sécurité des individus concernés.

		

	
		
			[11]Pourquoi des larmes?
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			Seul dans une auberge située face à la chaîne de l’Himalaya, je me retrouvais à genoux, le visage contre terre, pleurant de manière incontrôlable. Dispersées autour de moi, quelques affaires témoignaient de ce que j’avais fait durant la semaine écoulée: un sac à dos, des bâtons de randonnée, des chaussures de marche. Je rentrais d’une expédition de plusieurs jours qui m’avait conduit au pied de plusieurs sommets comptant parmi les plus hauts de la planète. Et quelques heures plus tard seulement, je serais dans l’avion pour rentrer aux Etats-Unis.

			Mais ce que je n’avais pas prévu, c’était que mon périple se terminerait par un irrépressible torrent de larmes…

			Jusque-là, les fois où j’avais pleuré dans ma vie d’adulte se comptaient sur une seule main. La dernière correspondait au jour où l’on m’avait annoncé par téléphone que mon père venait de mourir d’une crise cardiaque.

			[12]Mais en ces instants, dans cette auberge en Asie, les choses étaient différentes. Je ne pleurais pas de manière incontrôlable parce que j’étais privé de la présence d’un être cher ou d’un bien précieux, mais parce que d’autres personnes subissaient des privations: les hommes, les femmes et les enfants que j’avais rencontrés durant les jours précédents. Eux manquaient d’eau, de nourriture, n’avaient pas de famille, étaient privés de liberté et sans espérance… Et je désirais tant qu’ils puissent jouir de tout cela, que j’en étais totalement bouleversé. Effondré sur le sol, je ne pouvais tout simplement pas retenir le flot de larmes.

			Nos besoins

			Quand je regarde en arrière à cette journée passée à l’auberge, je me demande encore pourquoi le fait d’être ainsi submergé par la misère des autres m’était si peu familier. Je repense à tous les cultes auxquels j’avais assisté, semaine après semaine, année après année, et au cours desquels j’avais parlé (ou entendu parler) des nombreux besoins dans le monde. Je me rappelle tous les messages que j’avais donnés sur la nécessité de servir les personnes en détresse. Je me souviens des livres que j’avais écrits, en particulier Radical (!), qui nous encourage à livrer notre vie par amour pour Christ et pour les gens autour de nous. Alors, pourquoi étais-je si rarement ému par la détresse des autres au point de tomber sur ma face devant Dieu, en larmes?

			Je ne pense pas être le seul à devoir me poser la question. Quand je songe à toutes les réunions que nous avons eues à l’Eglise, il ne me semble pas que mes frères et sœurs et moi ayons souvent [13]pleuré ensemble dans une attitude de compassion à l’égard des personnes qui, dans ce monde, manquent d’eau, de nourriture, n’ont pas de famille, sont privées de liberté et dépourvues d’espérance. Pourquoi cela se produit-il si peu souvent parmi nous?

			Cette constatation suscite en moi une question: Serions-nous devenus incapables de pleurer? Aurions-nous, imperceptiblement, dangereusement et presque inconsciemment, refusé, en tant que personnes, en tant que familles et même en tant qu’Eglises, de nous laisser véritablement toucher par ce que Dieu nous dit quant à l’urgence des besoins spirituels et physiques autour de nous?

			Nous disons souvent qu’il est important de savoir ce que nous croyons, mais je me demande si nous n’en avons pas oublié de ressentir ce que nous croyons ou, en d’autres termes, d’en être réellement affectés, touchés. Sinon, comment expliquer cette faculté que nous avons de chanter des cantiques et d’écouter des prédications proclamant Jésus comme l’espérance du monde, sans jamais (ou si rarement) tomber face contre terre, dans les larmes, en pensant à ceux qui n’ont pas cette espérance et en ne faisant pas le nécessaire pour la leur faire connaître?

			Pourquoi paraissons-nous aujourd’hui si éloignés de la façon d’agir du Seigneur? Jésus pleurait face à la détresse des gens. Il était ému et rempli de compassion devant les foules. Il était là pour apporter la guérison et la consolation aux cœurs brisés. C’était sa vie. Il est mort pour enlever le péché du monde. Aussi, comment se fait-il qu’ayant en nous son Esprit, nous ne soyons pas touchés et poussés à agir de la même manière? 

			Assurément, Dieu n’a pas voulu que le message de l’Evangile de Christ soit pour nous une réalité purement intellectuelle, réservée au seul cadre de l’Eglise, ni qu’il fasse uniquement l’objet de belles [14]paroles que nous confessons de notre bouche par les chants, mais sans que nous soyons véritablement touchés et poussés à l’action.

			Il n’y a pas de doute, quelque chose doit changer.

			Mais comment? Si je me suis retrouvé face contre terre sur le sol de cette auberge, ce n’est pas parce que j’avais appris un fait nouveau à propos de la souffrance dans le monde ni parce que j’avais fait une découverte dans la Parole de Dieu. En fait, durant le long vol qui nous emmenait en Asie, j’avais même préparé tout un message sur la pauvreté et l’oppression, avec, à l’appui, des chiffres effarants sur la misère et l’asservissement des populations à divers endroits de la planète aujourd’hui. Mais je l’avais rédigé dans une perspective émotionnellement distante et une insensibilité effrayante. Quelque part, le fait de me focaliser sur les statistiques relatives à la pauvreté et, même, d’étudier la Bible à ce sujet n’avait pas permis à mon âme de se laisser toucher. En revanche, dès le moment où je me suis trouvé réellement face à des hommes, des femmes et des enfants plongés dans une profonde détresse matérielle et spirituelle, une brèche s’est ouverte dans mon cœur. Et j’ai pleuré.

			Manifestement, ce n’est pas juste en nous informant davantage ou en écoutant plus de prédications (ni même en prêchant nous-mêmes) que nous verrons se produire le changement dont nous avons besoin. Ce qu’il nous faut, c’est autre chose qu’une explication théorique de ce que dit la Bible ou que des comptes rendus sur l’état du monde s’adressant à notre tête. En fait, nous devons faire véritablement l’expérience de la Parole en lien avec la réalité du monde, afin que notre cœur en soit touché jusque dans ses retranchements.

			[15]Osons voir en face la détresse criante autour de nous et demandons à Dieu d’accomplir au plus profond de nous-mêmes une œuvre que nous ne pourrons jamais produire ni réaliser par nos propres moyens.

			Que les pages qui suivent y contribuent. Telle est ma prière.

			Un risque

			Je n’ai pas écrit ce livre selon mon approche habituelle. En tant que pasteur, je suis habitué à exposer et expliquer les choses pour faire passer un message. Prêcher m’est tout à fait naturel. Mais comme je le disais, je ne pense pas que nous ayons besoin de plus d’exposés et de plus d’explications. A mon avis, il nous faut du vécu, c’est-à-dire des rencontres permettant à ces vérités entendues de pénétrer bien plus profondément dans notre cœur.

			Alors, ôtant pour un temps ma «casquette de prédicateur», je vous invite à revivre avec moi un trek inoubliable passant par quelques-uns des plus hauts sommets d’Asie. Je vous propose de manger ce que j’ai mangé, de boire ce que j’ai bu, de voir les visages que j’ai vus, de rencontrer les personnes que j’ai rencontrées et, à travers tout cela, de ressentir ce que j’ai pu ressentir.

			Au final, j’aimerais réfléchir avec vous à la manière dont nous pourrions transposer l’expérience de ce périple himalayen dans notre quotidien, là où nous nous trouvons chacun. J’aimerais que nous imaginions ensemble ce qui pourrait se produire si nous laissions l’Evangile toucher non seulement notre intelligence mais aussi notre cœur, et ce, de manière à ce qu’il transforme radicalement notre vie, notre famille et les Eglises à travers le monde.

			[16]Le fait d’utiliser ma semaine de randonnée comme toile de fond de ce livre est, je pense, une chose risquée, pour vous comme pour moi. Car pour ma part, j’abandonne la sécurité de la chaire, où je me tiens pour prêcher et, même, la sécurité de mon bureau, où je m’installe normalement pour écrire, afin de vous faire part des combats intérieurs qui sont les miens vis-à-vis de vérités que j’enseigne et auxquelles je crois. Si je vous invite à me suivre sur ces sentiers escarpés, c’est parce que j’aimerais partager ouvertement avec vous les pensées qui m’habitent et les grandes questions qui me préoccupent.

			Par exemple, si l’Evangile est réellement la vérité et si Dieu est réellement bon, où se trouvent cette vérité et cette bonté au milieu de la souffrance et de la pauvreté extrêmes? Et où sont sa paix et sa protection pour les opprimés et les exploités de ce monde?

			Et que dire de la vie après la mort? Dans un univers gouverné par un Dieu bon, l’enfer existe-t-il vraiment et dure-t-il réellement toujours? Et si tel est le cas, pourquoi tant de personnes naissent dans un enfer sur terre pour simplement passer ensuite à un enfer éternel? Et les milliards d’individus qui ne croient pas en Jésus finiront-ils tous vraiment dans cet endroit de tourments perpétuels, même s’ils n’ont jamais eu l’occasion d’entendre parler de lui?

			Cela vous étonnera peut-être de lire que même un pasteur comme moi, qui croit pleinement à la vérité et à la fiabilité de l’Ecriture, puisse encore lutter avec ce genre de questions. Eh bien, oui, c’est le cas. Et c’est une chose de poser ces questions depuis la chaire, dans une salle de réunion bien confortable le dimanche matin, mais c’en est une autre de les formuler quand vous vous trouvez en pleine montagne, en compagnie d’un homme qui a [17]perdu femme et enfants en l’espace de quelques heures, parce qu’ils ont succombé à une maladie guérissable, faute de médicaments. Ou bien quand vous êtes face à une jeune fille de 12 ans qui veut coucher avec vous parce que c’est ce qu’elle est contrainte de faire depuis qu’elle a été vendue comme esclave sexuelle alors qu’elle n’avait que 10 ans. Ou encore quand vous assistez à la crémation d’un corps sur un bûcher funéraire et que vous savez que la personne n’avait jamais entendu parler de Jésus.

			Je prends volontairement le risque de vous laisser «jeter un œil derrière les coulisses» en vous racontant comment un pasteur et auteur de plusieurs ouvrages, titulaire de trois diplômes en théologie, a vu ses convictions les plus profondes être ébranlées par la noirceur du monde, au point, finalement, de se demander franchement: Au fond, est-ce que Jésus est vraiment l’espoir pour notre monde?

			Et je crois qu’il y a aussi un risque pour vous. Il est vrai, soit dit en passant, qu’en écrivant ce livre, je vous épargne bien des dangers. Vous n’aurez pas besoin de monter dans un hélicoptère pour vous rendre dans un coin reculé de la planète où vous n’auriez quasiment aucune communication avec l’extérieur et où, en cas de problème, vous devriez attendre des jours avant de pouvoir recevoir de l’aide. Je vous évite aussi d’avoir à traverser des ponts suspendus ou à emprunter des sentiers étroits et vertigineux, où le moindre faux pas peut signer votre arrêt de mort. Vous n’aurez pas non plus à craindre le mal des montagnes, la dysenterie amibienne, la tourista, la cyclospora, la giardiase, la malaria, l’hépatite… bref, vous m’avez compris. Autant dire que c’est bien volontiers que je vous épargne tout cela!

			[18]Toutefois, en me suivant dans ce voyage, vous ne pourrez pas éviter tous les risques. J’étais pour ma part bien loin d’imaginer le changement qu’une semaine passée à arpenter ces sentiers allait produire dans ma vie. Aussi, en vous invitant à m’accompagner à travers ces montagnes, j’aimerais vous encourager à accepter que la vision que vous avez de votre vie, de votre famille, de votre Eglise ou de votre avenir puisse ne plus être la même à la fin du voyage. J’ignore si vous vous retrouverez face contre terre à pleurer sans pouvoir vous arrêter, mais j’espère sincèrement que vous vous laisserez toucher et accepterez de voir les choses en face, pour, finalement, vous ouvrir pleinement à ce que Dieu désire accomplir dans et par votre vie.

			Alors, si vous êtes prêt(e) pour le départ, je vous invite à continuer votre lecture.

			Car, oui, quelque chose doit changer.

		

	
		
			[19]La préparation
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			Une expédition d’une semaine dans l’Himalaya, cela se prépare. Avec les autres membres de notre petite équipe, nous nous apprêtions à parcourir des sentiers de montagne à des altitudes auxquelles aucun d’entre nous ne s’était trouvé jusque-là (hormis en avion)! On a presque du mal à y croire, mais cette chaîne compte plus d’une centaine de sommets dépassant les 7000 mètres et traverse pas moins de cinq pays différents – le Népal, l’Inde, le Bhoutan, la Chine et le Pakistan – voire six, si on considère que le Tibet est un pays.

			Sachant que l’aventure serait physiquement exigeante, j’ai suivi un entraînement intensif. Pendant plusieurs mois, j’ai marché tous les matins sur un tapis de course incliné. J’ai aussi gravi la plus haute «montagne» près de chez moi… même si, malheureusement, elle dépasse à peine les 300 m d’altitude. Ce qui ne correspond même pas à une colline dans l’Himalaya!

			[20]Je devais non seulement bien me préparer sur le plan physique, mais aussi soigneusement réfléchir aux affaires à emporter. Car chaque membre de l’équipe allait devoir porter lui-même tout son équipement; nous n’aurions pas de sherpas ni de yacks pour nous aider.

			L’objectif était donc de ne pas dépasser, pour notre bagage personnel – vêtements et autres effets – le poids total de 9 kilos grand maximum. Et comme au point le plus élevé, nous allions dormir à des températures bien en dessous de zéro, il était nécessaire que nous ayons un sac de couchage en vrai duvet, conçu pour une utilisation jusqu’à - 10°C. Il y avait encore, dans mon sac à dos:

			
					
*	des vêtements de rechange à mettre à mi-parcours du trek;

					
*	une petite serviette éponge et une mini-trousse de toilette;

					
*	un chapeau de soleil, de la crème solaire et des lunettes de soleil pour la marche de jour;

					
*	une lampe frontale pour la marche de nuit;

					
*	une gourde filtrante;

					
*	quelques encas (les distributeurs automatiques sont plutôt rares, en montagne…);

					
*	une Bible et un journal intime.

			

			Un retour en arrière

			Mais je ne vous ai toujours pas dit comment j’en suis venu à participer à ce trekking. En fait, c’est principalement grâce à une rencontre, faite un jour avec un certain Aaron, qui est aujourd’hui un de mes meilleurs amis.

			[21]J’ai fait sa connaissance alors qu’il était en visite dans l’Eglise dont j’étais pasteur. Il est venu vers moi pour se présenter après le culte et m’a simplement dit qu’il vivait en Asie. Ensuite, je ne l’ai plus revu pendant quelques années. Durant cette période, Dieu nous a conduits, ma femme et moi, à faire les démarches pour adopter un enfant originaire du pays où se trouvait Aaron. Nous avions entendu parler des terribles conditions dans lesquelles vivaient bien des garçons et des filles là-bas. Nous savions notamment que de très jeunes filles étaient forcées à l’esclavage sexuel. C’est pourquoi nous avions décidé d’accueillir l’une d’entre elles dans notre famille et entamé le processus d’adoption.

			A l’époque, tous les soirs, nous prenions le temps de prier avec nos deux garçons pour leur future petite sœur. Les démarches avaient bien avancé, et nous attendions simplement qu’on nous attribue une fillette en particulier. Mais alors, sans qu’il y ait eu de signes avant-coureurs, le pays en question a bloqué l’adoption pour tous les étrangers. Nous étions anéantis.

			Que ce Noël-là a été triste pour nous… A cette occasion, j’ai écrit un poème à mon épouse. C’était ma façon de décrire la peine que nous ressentions l’un et l’autre. Il énumérait toutes les difficultés que nous avions dû traverser et le profond désir qui avait été le nôtre d’accueillir cette petite fille pour qu’elle fasse partie de notre famille. Exprimant ces sentiments par la voix de l’enfant que nous n’avions finalement jamais rencontrée, je terminais ainsi:

			Laissez l’amour espérer et plaider devant Dieu,

			En faveur d’une petite fille qui aurait dû devenir vôtre.

			Et que vous deveniez un jour mes parents ou que vous ne le puissiez,

			[22]S’il vous plaît, promettez-moi que jamais pour moi vous ne cesserez de prier.

			Le pays est resté fermé, mais Heather et moi avions la conviction que Dieu nous l’avait mis à cœur pour un but précis. Alors, puisque nous ne pouvions plus adopter, quand Aaron est repassé dans notre Eglise et est venu à nouveau me saluer après le culte, je lui ai demandé: «Est-ce qu’on pourrait se voir tous les deux dans mon bureau demain matin?»

			Le lendemain, il m’a expliqué que les conditions de vie de bien des enfants dans ce pays étaient effectivement épouvantables et que beaucoup plus de fillettes que nous ne pouvions (ou voulions) l’imaginer étaient réduites à l’esclavage sexuel. Au cours de la conversation, il m’a proposé de l’accompagner dans un trekking. Et pour moi, il y avait comme une évidence. J’étais partant.

			Les adieux

			J’aime beaucoup me rendre dans d’autres parties du monde pour y annoncer l’Evangile, mais je déteste les adieux. Comme je voyage souvent à l’étranger, qui plus est vers des destinations qui ne sont pas toujours recommandées par le Département des affaires étrangères américain, j’essaye d’écrire une lettre d’adieux qui soit à jour à Heather et aux enfants, juste au cas où il m’arriverait quelque chose. Il va sans dire que ce n’est jamais une partie de plaisir. Mais cela me rappelle combien j’aime ceux qui me sont chers. Et c’est précieux.

			Deux hommes ont décidé de m’accompagner dans cette expédition, ce qui m’a bien encouragé. D’abord, il y avait Chris, un [23]ami de longue date. Nous nous connaissons depuis l’enfance et, aujourd’hui, nous travaillons ensemble dans le cadre de l’organisation Radical1. Cette œuvre missionnaire au service de l’Eglise et de la propagation de l’Evangile est particulièrement active dans les endroits du monde où les besoins sont criants. Elle propose aussi une plateforme en ligne de collecte de dons.

			 Notre second coéquipier était un homme surnommé «Sigs», que je venais juste de rencontrer. Son rôle allait être de filmer l’expédition et de prendre des photos. Je n’ai pas tardé à me rendre compte qu’il avait un esprit aventureux et, aussi, qu’il était spécialement doué pour poser des questions faisant énormément réfléchir. Donc outre son sac à dos avec ses effets personnels, il allait devoir porter tout l’équipement photo et vidéo, batteries de rechange comprises. Car pour trouver des prises électriques et recharger le matériel dans ces contrées reculées de l’Himalaya… eh bien, il fallait se lever de bonne heure!

			Une image déformée

			Durant le vol, alors que l’avion traversait un fuseau horaire après l’autre, j’ai essayé de dormir. Puis j’ai lu ma Bible et griffonné quelques notes dans mon journal. Heather et les petits commençaient à me manquer. En silence, j’ai supplié Dieu de leur accorder une mesure supplémentaire de sa protection durant mon absence et de pourvoir à leurs besoins.

			J’ai eu aussi une conversation intéressante avec l’homme assis à côté de moi. Il se prénommait Charles et venait du Congo. En [24]fait, il était aveugle. Il m’a raconté un peu son histoire et expliqué que sa cécité était due à une opération de l’œil qui avait été mal faite. A mesure que nous faisions plus ample connaissance, je lui ai parlé du but de mon voyage et j’ai saisi l’occasion de lui annoncer l’Evangile.

			Mais il n’était pas ravi d’apprendre que j’étais chrétien. Il m’a expliqué combien son peuple avait souffert du fait de certains missionnaires venus d’Europe qui, d’après lui, avaient fait des choses désastreuses dans le pays au nom de Christ. A cause de cela, l’image qu’il avait du Seigneur était considérablement – et malheureusement – déformée.

			Il était humiliant, pour moi, d’apprendre que la «bonne nouvelle» de l’Evangile, telle qu’on la lui avait annoncée, avait été pour lui une si mauvaise expérience. Manifestement, le fait de donner aux gens une fausse image de l’Evangile peut les éloigner encore plus de Dieu.

			J’ai fait tout mon possible pour lui expliquer que le véritable Jésus ne ressemblait en rien à ces personnes qui lui avaient fait tant de mal, mais il n’a pas eu l’air convaincu. Plus tard, j’ai noté rapidement quelques réflexions dans mon journal sur mon désir de ne jamais donner aux gens une fausse image de Jésus:

			O Dieu, c’est bien la dernière chose que je voudrais. S’il te plaît, aide-moi, aide-nous, à donner aux gens une image de toi fidèle à ta Parole, qui les attire à toi, et non qui les éloigne.

			
				
					1  Voir https://radical.net.

				

			

		

	
		
			[25]1er jour: L’arrivée
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			Ravis, mais épuisés

			30 heures d’avion en deuxième classe, ça vous épuise. C’est tard dans la soirée que, plutôt sonnés, nous arrivons au bout de notre dernier vol. Depuis les Etats-Unis, il nous a fallu passer par l’Europe, pour enfin atterrir en Asie. Alors que l’appareil se déplace lentement vers le terminal, Chris laisse échapper, dans un bâillement:

			– Tout ce que je veux, maintenant, c’est un endroit où déplier mes jambes… où m’allonger!

			– Je te crois… dis-je. 

			[26]Je jette un coup d’œil de l’autre côté de la rangée, en direction de Sigs, qui, après avoir rabattu sa tablette et redressé son siège, s’était directement rendormi. Oui… nous sommes tous bien fatigués.

			Nous rassemblons nos bagages et, alors que nous quittons la passerelle, de nouvelles couleurs, de nouvelles odeurs et de nouveaux bruits assaillent nos sens. Presque tout le monde, autour de nous, parle une autre langue. La plupart des femmes portent un long vêtement coloré mais simple et ont la tête couverte. Quant aux hommes, plusieurs sont vêtus d’une ample tunique tombant sur un pantalon assorti. Une agréable odeur en provenance des différents restaurants se répand dans l’aéroport. Il s’agit d’un mélange d’épices et de diverses substances aromatiques. Malgré notre épuisement, nous nous rendons vite compte que nous ne sommes plus dans le Kansas.

			Quelque peu déboussolés, ne sachant pas vraiment que faire ni où aller, nous sentons une certaine appréhension monter en nous. La signalétique des lieux nous laisse perplexes. La plupart des panneaux sont en langue étrangère, et les rares fois où l’anglais y figure, la formulation est tellement étrange que nous avons du mal à comprendre ce qui est indiqué. 

			Dans le doute, nous faisons comme tout le monde. Nos sacs sur le dos, nous suivons le reste des passagers jusqu’à la douane. A la vue de la longue file d’attente qui, de surcroît, semble presque figée, nous ne pouvons nous empêcher de maugréer. Alors qu’elle progresse lentement, nous échangeons de temps à autre des regards frustrés. Je crois qu’en cet instant, une certaine arrogance a pénétré nos pensées… En tout cas, l’expression de notre visage et notre attitude générale semblent dire: «Il y aurait mille manières [27]d’arriver à une organisation plus efficace…» Mais ça ne fait rien. De toute façon, nous ne pouvons rien faire, à part suivre le lent mouvement.

			Après une heure d’attente – qui, au passage, nous a donné tout loisir de déplier nos jambes – nous remettons enfin nos passeports à un agent, qui jette tour à tour un œil à notre photo, puis à notre visage, avant de vérifier la validité du visa.

			– Quel est le motif de votre voyage chez nous?

			– Nous désirons faire un trekking dans les montagnes, dis-je.

			Hochant la tête, il tamponne chaque passeport, puis nous fait signe de passer.

			Puisque nous avons tout dans les sacs à dos, nous n’avons pas d’autres bagages à récupérer. Aaron nous attend à la sortie du terminal, devant l’entrée principale. Je le salue par une poignée de main et une chaleureuse accolade, puis le présente à Sigs et Chris.

			– Vous m’avez l’air épuisés, dit-il avec un grand sourire. 

			Nous acquiesçons d’un signe de tête. Il nous conduit alors à sa petite camionnette. Une fois que nous sommes installés à l’intérieur – non mécontents, finalement, de pouvoir à nouveau nous asseoir – il démarre, s’enfonce dans la circulation particulièrement dense et dit:

			– On va tout de suite à l’auberge, pour que vous puissiez dormir un peu.

			Un trafic fou

			Dans cette grande ville d’Asie, bien que le soleil soit déjà couché depuis plusieurs heures, les rues sont encore bloquées par [28]les bouchons. Et quand je parle de «circulation particulièrement dense», je parle de celle occasionnée par tous les véhicules possibles, qu’ils aient deux, trois ou quatre roues. Cela va donc des vélos aux semi-remorques, en passant par les pousse-pousse, les scooters, les voitures et les bus! Bref, on peut dire que c’est le chaos!

			Aaron, lui, ne semble pas s’inquiéter des collisions qui ont lieu à tout instant çà et là, autour de nous. Il slalome, se faufile et klaxonne. Apparemment, ici, les avertisseurs sonores sont un moyen de s’exprimer: les conducteurs ne cessent de les utiliser pour communiquer entre eux. Nous sommes tous bien réveillés, à présent, car à côté de cet incroyable vacarme, le bruit de nos villes occidentales, même aux heures de pointe, n’est rien! En outre, le code de la route local reste une énigme (si tant est qu’il existe...). Ainsi, le respect des feux rouges paraît plus facultatif qu’obligatoire. Et à certains carrefours, on peut voir une multitude de véhicules arrivant de toutes les directions, convergeant ensuite au centre, puis se frayant un passage jusque dans les rues souhaitées.

			Outre l’impressionnant désordre, il y a la pollution. Je m’en rends compte, car mes yeux me piquent légèrement. Des nuages de gaz d’échappement et de poussière flottent au-dessus des avenues qui ne sont qu’à moitié goudronnées. Certains conducteurs de deux-roues portent des masques chirurgicaux pour respirer un peu moins de cet air vicié.

			Nous doublons une moto dont le conducteur tient un enfant sur les genoux. Derrière lui, une femme (probablement la sienne) est assise en amazone, un bébé dans les bras. Et encore derrière, deux autres enfants se serrent autant qu’ils peuvent. Eh oui, à quoi bon investir dans une camionnette quand une simple moto suffit?

			[29]Au bout d’une heure passée au milieu de cette circulation folle, nous arrivons à l’auberge. Enfin, nous allons pouvoir nous allonger et dormir! 

			Nous déposons nos sacs dans une pièce. Mais avant que nous tombions comme des masses, Aaron nous rassemble un instant pour nous donner quelques instructions et paroles d’encouragement:

			– Je sais que tous ces vols vous ont épuisés et que l’idée d’avoir à reprendre l’avion demain matin n’est pas très enthousiasmante… Mais ce vol-là, croyez-moi… restera dans votre mémoire!

			Repentance et bonne nouvelle

			Je me rends ensuite dans ma chambre, une petite pièce au style pittoresque, meublée uniquement d’un lit simple et d’une table d’appoint. Une étroite fenêtre s’ouvre sur l’extérieur, laissant une brise rafraîchissante pénétrer doucement à l’intérieur, mais laissant aussi entrer les sons continus de la rue, produits par tous ces hommes, ces femmes, ces voitures, ces motos qui poursuivent leur va-et-vient manifestement incessant.

			Une fois au lit, je sors mon journal du sac. Quand j’étais plus jeune, le chrétien expérimenté qui me conseillait m’avait encouragé à utiliser un carnet pour mon culte personnel. Je m’étais donc mis à noter mes réflexions lorsque Dieu me parlait par sa Parole et à écrire ce que je le voyais faire dans ma vie et autour de moi. Et forcément, cela me conduisait toujours à lui exprimer ma louange et ma reconnaissance, à lui apporter des requêtes pour moi-même, puis à intercéder pour les autres.

			[30]Je ne peux pas dire que j’ai continué à tenir un journal tous les jours depuis ce moment-là, mais je l’ai fait par intermittence pendant des années, et je le fais presque quotidiennement ces derniers temps.

			Ainsi, bien que je peine à garder les yeux ouverts, j’ouvre ma Bible dans l’Evangile de Luc (ma lecture journalière du moment) et je prends quelques notes au passage:

			La quinzième année du règne de l’empereur Tibère, Ponce Pilate était gouverneur de la Judée, Hérode tétrarque de la Galilée, son frère Philippe tétrarque du territoire de l’Iturée et de la Trachonite, Lysanias tétrarque de l’Abilène, et Anne et Caïphe étaient grands-prêtres. C’est alors que la parole de Dieu fut adressée à Jean, fils de Zacharie, dans le désert, et Jean parcourut toute la région du Jourdain; il prêchait le baptême de repentance pour le pardon des péchés, conformément à ce qui est écrit dans le livre des paroles du prophète Esaïe: C’est la voix de celui qui crie dans le désert: «Préparez le chemin du Seigneur, rendez ses sentiers droits.» Toute vallée sera comblée, toute montagne et toute colline seront abaissées; ce qui est tortueux sera redressé et les chemins rocailleux seront aplanis. Et tout homme verra le salut de Dieu.

			Luc 3.1-6

			Dans mon journal, j’écris:

			Parle d’espoir. «Toute vallée sera comblée (…); ce qui est tortueux sera redressé et les chemins rocailleux seront [31]aplanis. Et tout homme verra le salut de Dieu.» Ces paroles, prononcées par Esaïe des milliers d’années à l’avance, trouvent leur accomplissement dans la venue de Jésus. Il est l’espérance que toute l’histoire humaine annonçait.

			Il disait donc aux foules qui venaient se faire baptiser par lui: «Races de vipères, qui vous a appris à fuir la colère à venir? Produisez donc des fruits qui confirment votre changement d’attitude et ne vous mettez pas à dire en vous-mêmes: ‘Nous avons Abraham pour ancêtre!’ En effet, je vous déclare que de ces pierres Dieu peut faire naître des descendants à Abraham. Déjà la hache est mise à la racine des arbres: tout arbre qui ne produit pas de bons fruits sera donc coupé et jeté au feu.»

			Luc 3.7-9

			La repentance est bien plus importante que la religion. Dieu est très clair: nous ne pouvons pas nous reposer sur une religion dépourvue de repentance. Et la vraie repentance se voit au fruit dans notre vie.

			La foule l’interrogeait: «Que devons-nous donc faire?» Il leur répondit: «Que celui qui a deux chemises partage avec celui qui n’en a pas, et que celui qui a de quoi manger fasse de même.» Des collecteurs d’impôts vinrent aussi pour se faire baptiser; ils lui dirent: «Maître, que [32]devons-nous faire?» Il leur répondit: «N’exigez rien de plus que ce qui vous a été ordonné.» Des soldats aussi lui demandèrent: «Et nous, que devons-nous faire?»

			Luc 3.10-14

			La repentance conduit à une nouvelle manière de vivre. La repentance exige le changement.

			Le peuple était dans l’attente et tous se demandaient en eux-mêmes si Jean n’était pas le Messie. Alors il leur dit: «Moi, je vous baptise d’eau; mais il vient, celui qui est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de détacher la courroie de ses sandales. Lui, il vous baptisera du Saint-Esprit et de feu. Il a sa pelle à la main; il nettoiera son aire de battage et il amassera le blé dans son grenier, mais il brûlera la paille dans un feu qui ne s’éteint pas.» C’est ainsi, avec encore beaucoup d’autres encouragements, que Jean annonçait la bonne nouvelle au peuple.

			Luc 3.15-18

			De toute évidence, la Bonne Nouvelle – l’Evangile – en contient aussi une mauvaise: l’annonce d’un jugement à venir, et même d’un feu qui ne s’éteint jamais. Seigneur, aide-moi à comprendre cet Evangile. A vraiment croire que ta colère est réelle et qu’elle viendra sur tous ceux qui ne se repentent pas et ne croient pas en Jésus. Je pense que je ne sais même pas comment comprendre – ou appréhender – cette vérité. Il m’est beaucoup plus facile de [33]croire que ta grâce et ta miséricorde sont bien réelles et qu’elles viendront sur tous ceux qui se repentent et croient en Jésus.

			Je m’endors avec mon journal et ma Bible sur la poitrine.

			Pour réfléchir

			Le but de cet ouvrage étant de partager avec vous une expérience unique vécue sur les sentiers de l’Himalaya, j’ai ajouté, à la fin de chaque journée, quelques questions qui, je l’espère, vous aideront à tirer le meilleur parti de cette aventure. Alors imaginez-vous, à la fin de ce jour de voyage, allongé(e) sur un lit (qui, dès demain, sera remplacé par un sac de couchage étroit et froid) dans une petite chambre d’auberge, réfléchissant à ces questions et notant dans votre journal toute autre pensée ou prière qui vous vient à l’esprit.

			
					
*	Qu’est-ce qui vous ferait le plus peur, si vous vous apprêtiez à commencer un trekking comme celui-ci? Et qu’est-ce qui vous enthousiasmerait le plus?

					
*	Qu’est-ce qui, pour vous, est le plus dur à comprendre dans le message de l’Evangile?

			

		

OEBPS/font/Adelle-Light.otf


OEBPS/image/cover.jpg
1 DAVID PLATTl .
b »

v " ‘

-’ < -

o % > -
4 o S
| L= A< S
Lo =
«
PN
VRAI '
s

CEST ~ = o,
MAINTENANT!

Pour que notre vie ait

SURANIA





OEBPS/font/Adelle-Italic.otf


OEBPS/font/ArialMT.ttf


OEBPS/image/OUR2057-Changement-im_fmt1.jpeg





OEBPS/font/Caveat-Regular.ttf


OEBPS/image/OUR2057-Changement-ima_fmt.jpeg





OEBPS/font/Adelle-LightItalic.otf


OEBPS/image/7330.jpg
OU

RANIA





OEBPS/image/OUR2057-Changement-im_fmt2.jpeg





